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L’effondrement de l’intrigue dans les récits de Max Jacob : portraits et détournements

par Antonio Rodriguez
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Séance du 16 juin 2011 à 17 h 30

Alors qu’il avait publié deux contes pour enfant relativement traditionnels en 1904, Max Jacob engage un tournant narratif avec la parution de son troisième conte en 1909, au moment où il est sous le choc d’une apparition mystique. La Couronne de Vulcain initie une déstabilisation de la logique du récit, qui sera radicalisée dans le cycle Matorel (1911-1914) publié chez Kahnweiler, avec la collaboration artistique de Picasso notamment. Cet auteur installe alors un profond climat de doute lorsqu’il s’agit de raconter une histoire, en cherchant à susciter, par un « art de la déception » consommé le plaisir de lever les conventions narratives. Certes, il relève d’une génération de poètes-romanciers qui, au tournant des années vingt, ont insufflé une audace narrative aujourd’hui largement méconnue par les historiens de la littérature. Mais Max Jacob a pour particularité d’avoir moins cherché le merveilleux, comme Apollinaire ou Supervielle, ou le cocasse, comme Salmon ou Cocteau, qu’une profonde mise à mal des principes de l’intrigue et de toute tension narrative. 
En déroutant les lecteurs dès l’incipit de ses romans, en soulignant les illusions de la surprise ou du suspense, notamment dans les genres populaires, Max Jacob étonne par son audace ; d’autant plus que son esprit d’avant-garde s’allie paradoxalement à une pratique du portrait littéraire, associé au « classicisme », et qui sous-tend, à vrai dire, un rapport étroit avec le cubisme. Le récit rêvé par Max Jacob serait alors une succession de portraits et de dialogues, sans véritable action, sans intrigue, un montage de réactions avançant par lui-même : une préfiguration, peut-être, des romans de Nathalie Sarraute, dont il sera le premier et le rare, avec Jean-Paul Sartre, à percevoir la puissance dès 1939. 
Cette conférence traitera de la quête inaccessible et toujours repoussée du roman rêvé par Max Jacob, qui s’achèvera sur un échec alimenté par les surréalistes en 1924. Il a dès lors renoncé aux genres narratifs, si ce n’est pour construire la légende de Montmartre ou celle de sa propre vie : l’autoportrait devenant ainsi l’objet de toute son attention.  
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